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Chronique générales

LES COMPLICATIONS EN AFRIQUE.

Malgré les démeotis ofBcieux, la situation
devient de plus en plus grave en Algérie e^
en Tunisie. ,.,1
D'un côté, le fanatisme musulman a eu

pour résultat de détruire la plus grande par-tie
des récoltes en Algérie, et notre colonie

est menacée d'une lamine atroce.
D'autre part, l'esprit de révolle souffle

partout, à l'intérieur comme sur ies frontiè-res.

^ Nous croyons avoir conquis la Tunisie, et
Dous n'en possédons que les points occupés
par nos Iroupes. Noui.n'avons pas de gar-nison

à Tunis, et Tunis, malgré les traités,
est un foyer d'insurrection avec la complicité
du Bey, de notre prétendu allié, ou malgré
lui. Toute la campagne de Tunis est sillon-née

par des bandes de révoltés qui se déro-bent
et qu'il est impossible de réduire dans

les conditions actuelles.
En Algérie, nos frontières sont constam-ment

menacées, et les Marocains, malgré
leur gouvernement, fournissent aux parti-sans

de Bou-Amena des hommes, des se-cours
et des armes.

Sur ce tableau attristant, ressort la mala-dresse
du gouvernement français.

Qui est coupable? -'^"^
Mercredi, M. Roustan, ministre de France

à Tunis, avait tine conférence avec M . Bar-thélémy
Saint-Hilaire et M. Jules Ferry.

On dit que celte conférence a été très-ora-geuse.

M. Roustan accuse le général Fairre; le
général Farre accuse M . Roustan.

Le ministre de Tunis prouve que le mi-nistre
de la guerre a multiplié les impru-dences
et néghgé les précautions.

^-Oo interroge le marquis dé Nôàillès, am-bassadeur

à Rome, qui confirme de nouvel-les
intrigues italiennes.
On consulte des ofBciers connaissant la

côte d'Afrique, el ils répondent qu'il faut en-core
envoyer au moins 60,000 hommes.

Les journaux ofTicieiiï déclarent que M.
Ferry ne veut pas de modifications ministé-rielles.
On écoule les observations de M.Rous-lan;

'"^l
Et l'on subit les foutes du général Farr^.
Les discussions sont inutiles; et il n'y a

pas de leçons, si dures qu'elles soient, ca-pables
de corriger ce gouvernement.

Pas de crise ministérielle, voilà la grande
préoccupalion du moment.
Tout est sacrifié aux convenances de la

coterie gouvernementale.'"" , ,
MM. Ferry el Gambetla Vemi?^^^^

main sur le dos da la France.;:,',. j-.^^
Telle est la polilique opporluniste.j jucin

VAgence Hams apprenait jeudi à l'uni-vers
que M. A. Grévy, M*'A. Grévy, M.

Léon Grévy el M"" Grévy avaient débarqué
à Marseille.
On écril d'Alger qu'aucun général ni au-cun
oflicier supérieur n'a accompagné M.

Albert Grévy au moment de son départ. On
aurait dit qiie le gouverneur général jt îvU s j
sauvait pour rentrer en France. ^ >)«.jv|^

L'heureux gouverneur général civil de
l'Algérie s'est rendu directement à Mont-
sous-Vaudrey auprès du Président de la Ré-publique.

Il ne viendra à Paris qu'à la fin

L'ofi're de reprendre le gouvernement gé-néral
de l'Algérie aurait été faile, assure:t-

on à la F r a n c e , au général Chanzy.
Celte offre a été déclinée.

L'extrême gauche, dit le même journal,
se préoccuperait, dibon , dès h présent,
d'une candidature à opposer à celle de M.
Gambelta pour la présidence de la Chambre.

Les plus pressés vont même jusqu'à pro-noncer
des noms, entre autres celui de M.

Jules Ferry.
* •

On paraît inquiet dans les régions offi-cielles
du côté delà fronlière italienne, quoi-qu'il
n'y ait eu que des mouvements de

Iroupes pohr les grandes manoeuvres. Mais
il y a quelque chose de grave, si on en juge
P âr les dépêches diplomatiques échangées..

D'après un voisin de table de M. Gam-belta
au banquet de Neubourg, voici quelle

serait la composition du futur cabinet, in-diquée
par le diclaleur lui-même : ,

F i n a n c e s el Présidence du Conseil, Gam-belta
; G u e r r e , de Freycinet; I n s t r u c t i o n,

Bert; Justice, Floquet; Affaires étrangères,
Challemel-Lacour; /«««'neur,,Brisson ; Ma-r
i n e , Ranc ; A g r i c u l t u r e , Spuller ; T r a v a ux

publics, Allain-Targé; Postes,€ochery.—M.
Ferry serait nommé ambassadeur à Lon-dres.

(Patrie;)'»:»

i.fîNous Signalons à l'allenlion de nos lec-^
leurs cet arlicle effrayant et curieux que
vient de publier l'I m̂oer» :
« Des congrès maçonniques s'assemblent

tpus les ans jpour mesurer le mal accompli,,
pour préparer lo mal à venir. >
I» Le congrès qui doit se tenir à Milan,

du 28 septembre au 3 octobre, aura pour
objet, disent les sectaires ĵie ,fprtifî.e||ii'aur;
torilé maçonnique. ji - ' : ; c
» L'Orient de Berlin met volontiers à

l'oeuvre l'Orient d'Italie. L'Italien, maîlre ei^
conspirations et qui ne se bal pas, ourdie
les embûches et prépare les coups de force,
pçiir le Nemrod allemand.
' » Mais, phénomène élrange et qui n'esli
que trop réel, l'Orient d'Italie a pour satel-j
lite l'Orient français, dont les membres son^
pour ainsi dire, tous étrangers à la France,;
et de plus juifs, proïeslaols ou catholiques'
apostats. g
» Le Conseil permanent de l'Orient d'It^

lie a toujours eu dans un canton italien de
la Suisse, à Lugano souvent, son principal,
repaire. C'élail là, sur un terrain neutre,
afin d'éviter les réclamations politiques, et.
surloul de sauver sa tête, que Mazzinidis-i
tillaitses poisons et qu'il aiguisait des poi-, '
gnards pour en armer d'autres mains^
» C'esl là que les politiciens qui tyran-nisent

et exploitent la France vont prendre
les ordres. Là s'esl résolue l'an dernier la
formation du cabinet Ferry el tous les prin-j
Qipaux actes delà campagne antichrélienneij
1 » Entre temps, l'Orient d'Italie maintient!
à Paris même ses surveillants attitrés. On en
a vu des exemples sous l'empire de Napo-léon

III, La république Gambettiste a pou£
surveillant Cernuschi, l'un des trois mem-bres

de la commission des barricades conlre<
l'armée française, à Rome, en 4 8i8, et donl
nous avons cilé la proclamation hideusa.j
Ainsi les garants maçonniques n'ont jamaiib
cessé, depuis trenle ans, d'êlre attachés aux*
flancs de la France.
V^- » En même temps, nous l'avons dit plus
haut, nos gouvernants vont, à toul propos,
recevoir les ordres. Gambetta, plus souvent
qu'un autre, disparaît pour qualre ou cinqf
jours, et revient avec un mandat toujoursf
plus sinistre. De Genève aux Crêtes, et d4\^
Tessin à Alassio, résidence de Garibaldi^*^
les r̂yiteurs des loges postillonnent sah'Â
cesse. _ -'î *â
» Dans ces derniers jours, on a vu Fë î41

nistre de la guerre aller à %ij\n..,j rejoindre
sa famille. V,'^
» MM. Teslelin, sénateur du Mrd, et la

préfet Merlin, sont allés... prendre les eaux'
d'Aix. ^? ":;v/v •
» Il étàiVbï'niC ces jours-cïî d'une courte^

vacance du dictateur manqué. Mais ses hu-miliations
ont pu faire ajourner le voyage.

M. Constans devait le réjoindre. ' *
» M. Hérold est parli... pour Vienne eifi

Venise. Enlre eux se trouvent la Suisse et^
Milan. ^ j
»0n annonçait ces jours-ci le départ de"

M. Magnin, qui devait aller visiter Arago,
l'ambassadeur en Suisse.
.^JtJiiaiyaJ'^*^^^ ^^'^^^ ë^oxH sous
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Midtme, dit l'avocat, l'esquisse que vo'lfe*
''»ceï, les grands traits que vous employez, surà-'
«ent pour indiquer la nature des choses. Mais vous,
''«^ezle penser, ce n'est pas de la sorte iu'uû*.'
Pfscédure s'instruit. Tout d'abord, le criminel v l l -
encore? '

«on, mais il a laissé uu fils. ^ ^ laoa-iifj
- Cet héritier connaît-il les faitVque v o « ptS-
"ûdez être en mesure d'invoquer? .
- P a s encore. '"'^ ; Jt,^^

Pas encore ! Et pourquoi? Lé premier^auxt-'
i»ire que YQUS ayez à réclamer, c'est la conscienco
Û8 cet homme.

^' O sourire dédaigoeui plissa les lèvres, âë H - ^ ' .

I ^ ® De crois pas à la conscience qui contrariejî
'"'<=< Îs, dit-elle. Ce n'est point aui pieds 4eij
"°iime que je mettrai ma revendication, jela^
' 1̂ tomber sur sa tête comme un coup de foudre.]

. ' l'éclair qoi passa dans tes yeux compléta cetlel
^«énergique, 1

L'intérêl s'était éveillé chez maître Le Tianec'
jeune avocat se sentait mêlé à l'un de ces drames"]
secrets qui se déroulent quelquefois dans l'intérieur'
des familles. ., , • , ,
- O ù se trouve cet héritier t;ïié^sâvM-v3Mf

demanda-t-il.
•—'it'habile cette ville, dit-elle presque bas. ,* ^
'À ce mot, dans la pensée de Corentin, l'étrange
parole de Geneviève répondit comme, U Q O illumi-

nation-...,^, :;, jVM?ï 9fi 'jic».r.ow
Dominant limpression qu il ressenUt et forçant

sa vois à rester calme : , ^
— Je ne vous demande pas encore son nom,^

dit-il. Seulement, si vous me racontez les faits en
détail, je crois qu'il TOUS serg d̂ifficile de ne:gas en
Tenir à lo prononcer. " " " ' '.":'^.,'r-^l.-'",!'"':
— Je le crois également, murmura la femmo

pâle, disposée à s'euvrir davantage à mesure qu'elle
trouvait l'avocat plus discret. C'est un des beaux
: n'dms de la Bretagne ; et moi, qui l'ai porté aussi,
' j'iavoue que, lors do mon mariage , je ne l'ai pjis.
quitté sans regret.
I ""^ îpe.U .Bretagne I dil Corentin. Je na votis
caclie'pas madame, q. ŷe,voiw ĉ|o â ŝ ŝ âU-
qoe. ,; ..
L'étrangère haussa les épaules.
— Tous vous trompiez, monsieur, dit-elle. L'Asie

ne m'a donné d'abord que la misère^ et, ensuite,
le moyen de la combattre de monmieux. Toute-fois,

il est vrai que je suis née sous un ciel lumir,
neux, et que ma mère était provençale.
— Si vos parents habitaient la Provence, c'es^

peut-être dans ce pays que s'est accompli le crimof
contre lequel vous voulez agir. Je vous ferai remar-j
qaer-,,- ;
jj— Non, monsieur, non, c'est à Angers, à quel-ques

pas de votre maison.
>- Madame, dit Corentin que ces lenteurs torlu-rv

raient, je vous laisse absolument libre de m'expo-j
ser votre aSaire de la, manière qui vous plaira..
Mais je dois vous avertir que , pour faciliter une.
analyse, tout aussi bien que pour juger des moyens
d'action... :, i. j,;^
— Vous avez raison, interrompit l'étrangère.;

Seulement, je me sens bien émue, et puis... je ne,
suis pas éloquente, ajoQta-t-elle en levant sur le,
jeune homme son oeil perçant.
— Il suffit d'être simple et sincère , répondit

Corentin. G'est à l'avocat seul de se préoccuper du-
sQCcès de la parole.
De plus en plus satisfaite de son conseil, l'étran-gère
pril enfin son parti. 2

Elle dit : ,1
— Je me nomme M"* Gardelès; je. suis, née

Zélie-Antoinette de la Jousselière. ;i4,i9jj,aol si si
— En effet, dit Corentin, je crojsjin^l se.;M!oqve

à Angers une famille de ce nom. .. ."-q
— Certainement. Son chef esl un vieillard, gé-néral

en retraita, mon cousin-germain, quina
songe guère à moi, ajoola-t-elle avec on sottrirti
plein d'une joie cruelle. :.
,915^ Ensuite, madame? continua rav,ocat qui
plaça devant lui une feuille de papier et prit
crayon comme pour inscrire des notes. .^
— Notre commun aïeul fut marié deux fois. De

sa première union naquit le baron Paulin de la-
Jousselière, pèro du générai. De la seconde, con-tractée

avec une Bavaroise, naquit mon père, le
chevalier Albrecth. ^ - ,-
— Très^clair, très-bien exposé, dit Corentin en

écrivant les noms,
— Les deux frères se treuvèrent orphelins de

bonne heure ; l'atné, qui était déjà un homme, re-çut
la tutelle du cadet.
— Évidemment.' > • ; [ i j i . u

— Ce fut alors qu'il viol habiter Asgers où il
fonda une banque, tandis que son frère restait!
en Bretagne. Comine je vous l'ai dil, la mère dtxs
jeune Albrecth élait Allemande, issue de las
famille Schemann de Munich. Quelques années
après son arrivée en France, elle perdit un oncle,^
fort riche , mais qui, humilié de la position mo-.
deste de ses parents, s'abstenait avec eux d<K
toute relation. Son héritage ne leur en fut pasi
moins acquis. La somme énorme de douze cent,
quarante mille francs dut se partager entre Isj
baronne de la Jousselière el ion frère, Frantz^



In tyrannie des uioçons de toute origine.
Jusqu'à quand leur nbnndonnera-t-elle sa
religion, son honneur, so fortune ct don
sang?

Par ordre, les préfets ont, h la veille du
scrutin, démenti les envois de troupes cer-tains

et effrontément argué de faux la vé-rité.

L'affiche blanche a été mise au service
des députés candidats, comme elle avail été
employée pour los candidats du 4 6 mai. ^

On peut donc le dire hardiment, la Cham-bre
du 21 aotit est le produit de l'escroque-rie
politique.
La vérité sur notre situation militaire, la

TOilà telle quo nous la donnent aujour-;,
d'hui les journaux républicains de toutes-
nuances. ' J
Voici comment le Temps décrit la situation^

présente :
m

« Les dépêches de T u n i s arrivées aujourd'huC
établissent une fois de plus l a nécessité absolue;
d'envoyer des renforts dans la Régence. Le corps;
expéditionnaire est certainement insuffisant'
pour une offensive vigoureuse, qu'il esl idi"*
dispensable do prendre pour empêcher que
l'insurrection ne so généralise. Les indigènes
sont parfaitement renseignés sur notre effec-'
tif en Tunisie; ils ont constaté la faiblesse
numérique des colonnes do marche ; ils onl
YU la colonne Corrérard, malgré los deuxi,
combats heureux qu'elle a livrés, rétrogra-^i
der jusqu'à H a m m a n - L i f . a u x portes de T u n i s ;*
ils savent que les partis insurgés circulent
librement entre nos colonnes, no permetlant
plus d'expédier un convoi sans escorte et
poursuivant nos courriers jusque dans l a ban-
lieue de T u n i s et de la Gouiette.
» Ces faits, bien connus des indigènes,^

encouragent les rebelles et amèneraient
dans un lemps donné la défection des tribus
soumises. De plus, l'appel, dans la région
de Tunis, de troupes postées ailleurs, pour-rait

déterminer le soulèvement du pays éva-cué
par elles. A tous les points de vue, i l

faut donc prendre l'offensive, et pour cela i l
est nécessaire d'aceroitre sérieusement l'effectif
du corps expéditionnaire. On ne doit pas l'ou-blier,

nous nous trouvons en présence d'une
insurrection qui peut devenir générale en
Tunisie, q u i le deviendra certainement si nous
ne sommes pas en force, el qui sera d'autant
plus longue et difficile à vaincre que nous
aurons plus longtemps tardé à frapper de
grands coups. » - ^ .s ; . „

On lit dans le Petit Parisien :
. « On affirme que M. Jules Ferry, prési-dent

du conseil des ministres, dont le retour
à Paris était fixé à dimanche prochain, est
revenu hier soir pour conférer avec ses collègues
au sujet des affaires de T i i n i s i e el d'Algérie.

» DES DÉPÊCHES DES GÉNÉRAUX FORGEIWOL
ET SAUSSIER EXPLIQUERAIENT CE PROMM
BETOUR...
^ » La situation est grave. 1» ,

On lit dans le C o u r r i e r du S o i r : '
« Le ministère de la guerre a reçu du gé-néral

Saussier des informations ayant un
caraclère des plus alarmants. » ^

Enfin, on lit dans \'Evénement:
« Il n'y a pas do temps à perdre. Si le dé-partement

de lo guerre n'envoie pas sans re-tard
des forces considérables enTunisie, on

se trouvera en présence d'une insurrection
générale. »

LtxFrance militaire dit : i
« Cela demandera BEAUCOUP D E |

TEMPS, D'HOMMES ET DE MILLIONS,
et Dieu sait quand nos soldats pourront re-venir

en Franco. »

Moralité: née dumensonge officiel, la^
majorité du 21 août sera usée avant même'
que ses pouvoirs aient été vérifiés. , J

El In France paiera de son sang étifë sbW
or pour les avoir crus.

ÂJAccio. — Vingt maisons du village de^
Ventisen ont élé la proie desflammes,ainsi
qu'une forêt de chênes-liége, située non loin*
de l à . - r- , -

Les portes sont évaluées ii plus de 500,000
francs. Plus de six kilomètres carrés de pro-priétés

onl été dévastés. ' , _,.^V

ALGÉRIE et TUNISIE.

L'Agence Havas nous apprend que le gé-.
néral Saussier ramène le calme dans l'esprit»
des populations en organisant dnns la pro-.
vinco de Constanîine de petites colonneSj
mobiles chargées de battre le pays dans tous
les sens.

Ce (jui est beaucoup moins rassurant et
explique peu cet optimisme des officieux,,
c'est que les communications télégraphiques'
sont de nouveau interrompues entre Algeif
et Tunis.

Une correspondance particulière nous^
donne d'autre part ces alarmantes nour;
velles: - '

.,« Je rentre d'une tournée en plein payst
arabe. Tous les Arabes sont disposés à la\
révolte, mais il manqueune direction, c'est-,
à-dire de grands chefs ; les petits chefs sonb
divisés et veulent tous commander, d'où
pns d'entente. U ne faudrait pas voir surgir
unfilsd'Abd-el-tader ou l'un des Mokrani
de la Medjana ; les affaires prendraient alorsl
une mauvaise tournure pour nous. Je ne
puis que constater un grand réveil de l'es-
p'rit musulman, de l'est à l'ouest, et si le,
gouvernement ne prend pas des mesures'
énergiques, c'est-à-dire ne déploie pas des
forcesttumertg'uesconsidérables, nous pour-rions

bien avoir, avant peu, à recommence^
la conquête de l'Algérie. '"^

» C'est un chaos aujourd'hui que le gou-'
vernement de l'Algérie. Le gouverneur se
prélasse dans son palais de Mustapha et
erort que c'est à l'aide de circulaires vieilles;
comme les rues et calqdées sur de vieux clr-'
chés, qu'il peut conduire un pays aussi dr-1
versement peuplé, ij' '''^'''''•j *^
» Uneécrevisseet unètortuélmljoièpô^

seraient un blason très-approprié.
. » Quelle robuste nullité F ^l'^
» Je crains bien de voir def èfadkéMffli-^'

géantes avant geu, mais je peiix dir^ quer

si d'ici au 15 octobre on ne voit commencer
aucun labour par les Arabes, un grand ca-taclysme

menacera le pays : c'est que les
indigènes joueront leur va tout, car c'est la
famine qui viendrait les détruire en 1882.
Ce sera là un signe certain de défection sur
toulo la ligne.

» Les indigènes, malgré les bruils d'assi- \
milotion, nous baissent profondément: on i
leur a pris leurs terre» pour la colonisation.
Ils en sont réduits ô vivre dans des terroirs
insuffisants, près des forêts, où les agents ]
forestiers les traquent comme des bêtes |
fauves, sous le prétexte de limites franchies
avec des troupeaux, de sorte qu'avec les
procès-verbaux appliqués selon la rigueur
du code de la métropole, et les huissiers,
qu'ils comparent aux sauterelles, les Arabes-
sont ruinés : le désespoir vennnt se greffer
sur le fanatisme, it n'y a pos à douter de-
quelque grand événement.

» Un grand déploiement de forces el de suite,*
c'est là le seul obstacle à opposer au cou-rant.

Les incendies du littoral, depuis Bône-
jusque vers Alger, en sonl la prouve. » j

L'administrateur d'Ahia a télégraphié au
préfet de Constanîine et au sous-préfel de'
Philippeville, le 27 août, ces affreux dé-*
tails hi. - . i . i .,

« L'adjoint des Beni-Toufount me roiïielj
la lisle nominative de soixante et une per-sonnes

brûlées vives dans l'après-midi dUj
22 août : 15 hommes, 23 femmes et 23 en-fants.

Grand nombre de blessés, dont 25
très-grièvement ; 683 gourbis d'habitaUons
détruits par le feu.

v> Valonrde bestiaux, grains et effets dé-vorés
par lesflammes,200,000 francs. Les

ptoprjf t̂aires forestiers ne m'ont pas encore
iail connaître le chiffre de leurs pertes.
^,». les surfaces incendiées dans chacune
dos concessions Levai et Besson ne dépasr^
sont pas 4,000 hectares. Les bois doma-niaux

brûlé.-) aux Beni-Toufount ont uno
superficie de 20,000 hectares. »

- l i V . t ' i t: "--^ '' v̂,;;k'i
Jte Temps reçoit do Tunis la dépêcha par-ticulière

suivante: •
« Le bruit court, et il est Irès-accrédité,*^

qiie nos troupes sorties de Hammamet en
reconnaissance vers Bir-Loubita, distant di^
8 à 4 0 kilomètres, auraient eu un engage-^^
ment aVec les insurgés. On dit aussi qu'un**
autre engagement aurait eu lieu à Morpak,^
près de Hamraam-Lif. ...
» Ces Arabes, réunis à Cieceb, seraient,

au nombre de 45,000. Quant aux Ouled-'
Ayar, ils ont 2,000 cavaliers. -'.^"^

» Le gouvernement tunisien voudrait noujs
prouver que tout est calme et que l'insur-recUon

est réprimée, afin que nous ne per-sistions
pasf dans l'idée d'aller châUer les,

tribus.
» D'après tous les renseignements qui

m'arrivent de tous côtés, il est établi que les
insurgés ont ordre de se trouver réunis ven-dredi

à Cieceb et à Foum-Kherouba, pour
marcher samedi à Zaghouan contre lïotre
colonne. Il y avait 43,000 insurgés réunis.»^

. ...Les troupes d ' A l i - B e v î ^ ' ^ N
centrer autour doKérol^^^^S,

Les communications téu
coupées avec l'intérieur
troupes françaises sonuil^*!
ment à l'autre. ' '^"«"(lus J'^*» 4,

Les envois en Algérie d-u'
avec som dans les résim.?. ^"^"«les
France ooo.i„„»;tS«'MH;,S
Un certain nombre d'iZ *

mandés au 5» drngoDs à ««-^^ ôiiiéu,
I/^yacmaernbarq^Û-.

un régiment de march; for^'J^ONlle
aillons pris au i8^ au eso. ^^^n

-cligne, à desUnalion de Tunis. ^ "«'l

= LeFranpais Jit : « Les nouvMi
aie sonl tellement graves q l v, i? K .
v^artir immédiatement. » . * ^^^"stûQti

Une dépêche de Palerme s « ,
dit que des ouvriers italiens v n̂f
Montagne de Plomb (Tunisie) VS^^^ l«
les Arabes veulent brûler funy"^'^^"»

La France donne des reoseisnemom.
sujet des instruclions que noire r S'/"

Ces instrucUons auraient pourbuirt',.
ner le Bey à modifier cerlaines^St
son entourage, soupçonné d'agir en s,!
main dans un sens contraire au protecC
; français, soit par les encouragments si'
1 Crets qu'il donne à l'insurreclion, soit r,",
; les mesures malencontreuses qu'il iasL
au Bey. ^
Au nombre des modificationg qu'il s'ai-i

I rait d'oblenir,figurele renvoi de Muslaphi.
j Ben-Ismail, ce même premier mloistre qui
j était à Paris ily a quelques setnaines, et re-cevait

le grand cordon de la Légion-ti'Hoii.
j -^flQ ?^V--.fn'ît2«'^''^'-Wi!>''''î «0(1-

On calcule que, quand tous les renfotlj
demandés seront arrivés en Tunisie et qu'on
entreprendra l'opératibn ile Kairouan, les
forces que le général Farre y aura enrojéei
par bataillons, par détachements, équivau-dront

presque h celles de DEUX ÇIÇS,
D'ARMÉE,. , . ' ,

Nous nous bornons à publier de»«-
pêches presque officielles, émanant surloûl
de feuilles républicaines, en déplorent le
silence systématique du gouvernement, dis-simulant

la vérité et blâmant nos généraui
lorsque celle-ci arrive enfin à nos oreilles,
8inM»'en fait foi 1»̂ dépêche su.van»
adressée par, le général Farre au commaD-
dant du dix-neuvième corps à Alger.

«Mon cher général,
» J'ai reçu en,communicationJine ;

pêche télégraphique adressée au journal «

^:^:l:^5;She conlient des ^^^^^^
ments tellement précis ^ « de

Schemann. Celui-ci ignorait ce qu'était devenue'
sa soeur. Seul, dans sa famille, il avait l'esprlP
fort épais el se prêtait mal aux correspondances.^
Celles de ce temps étaient, d'ailleurs, assez difM
elles, surtout lorsqu'elles devaient s'écbanger:
onlro la Bretagne et la Bavière. Frantz Schemantfl
•ssaya bien quelques démarches pour retrouver eP
instruire sa soeur. Mais elles ne réussirent pas et
les guerres conUnuelles de l'Empire achevèrent de?
lui créer des obstacles. Ce fui alors que, dans une
inondation, il sauva la vie d'un genlilhomme de là'
contrée, le comte Frédéric Von Schoffer. '

» Un peu plus tard, los Allemands se préparè-rent
à envahir la France. De plus en plus embar-'

rassé de la fortune dont il était dépositaire, Frantz
Schemann eut l'idée do profiler do la reconnais-'
sance du jeune comte qui élait alors officier. If
confia hM. Von Schoffer les titres des valeurs, et
lo chargea de rechercher en Franco la baronne
Eisa de la Jousselière, afinde la mellre en posses-^
Bien des pièces voulues pour qu'elle pût toucher
sa part d'héritage. l

• Il semblait presque invraisemblable qu'une
telle entreprise réussît. Pendant longlemps, en
effet, le comte Von Sphoffer, fidèle à sa pro-messe,

s'informa de mon aïeule sans obtenir
le moindre renseignement. En dernier lieu, il
eut Saumur pour résidence. Gomment fit-il la
conn«iM«nco dei l« Jousselière ? ybiiji ce que

Franlz Schemann n'a jamais su. Toujours est-il_^
qu'Su moment où les troupes àll'emàndes coè-^
mençaient à être rapatriées, mon grand-oncle
rtçut du comte Von Schoffer une lellre dans
laquelle le jeune officier lui mandait qu'il avait
eu la joie de réussir dans sa difficile mission. La
baronne Eisa était morte, ainsi que son mari,
disait le comte. Mais leur fils vivait et se fràuvait
même à pou de distance. Le comte ajoutait qu'il'
profiterait du premier moment dont if pourrait
disposer pour achever de remplir son mandai en
remettant les valeurs entre {ès maiùs du jeune
baron de la Jousselière.

» Bientôt, uno seconda lettre parvint à mon'
grand-oncle. Celle-ci, écrite à la hâle, no conte-nait

que quelques mots. Le conite avait vu IB fils
d'Eisa Schemann , lui avait donné les pièces en
question et en avait reçu un acquit. Il s'empres-sait

d'envoyer à Frantz Schemann cet acte ainsi
conçu :

« Je reconnais avoir reçu du comte Von Schof-fer
des lilres constituant uno valeur de six cent

vingt mille francs, le tout provenant de la succes-sion
de ma mère, Eisa Schemann, baronne do la

Jousselière. a
» Cet acte, daté d'Angers, était signé : Albrecth

de la Jousselière. .
» Mon oncle s'étonna''idttV il pensait ûe son

no»eu ne devait être qu'un enfant. Mais, ne sa-chant

pas comment les successions se traitaient
en Franco et portant au comie Von Schelïer un
respect mêlé d'une confiance illimitée, il se con-tenta

dë cette simple assertion. 11 se reposa d'au-tant
plus volontiers sur la parole du gentilhomme

qu'il se voyait déchargé de tout souci.
» Peu de temps après, il apprit la mort de

M. Von Schoffer, tué en duel par l'un de ses
compagnons d'armes. Avec le comte s'ensevelis-saient

toutes les explicalions que Franlz Schemann
se proposait de recevoir. Dès lors, sa conscience
étant satisfàilô, mon grand-oncle prit le parti le
plus simple, celui de laisser les choses à elles-
mêmes sans chercher à s'en occuper davantage. »
Elle respira longuement. Corentin, loujours

impassible, continuait à écrire les noms, les dates ;
bien inulilomenl, à coup sûr, car chaque parole
de l'étrangère se gravait en lui comme avec une
pointe acérée. . ĵj!,

- Alors, reprit-elle, tout fut dit. Le baron/
Paulin fit des opérations de banque , jeta l'or aux
quatre vents du ciel, et son frère, le vrai fils
d'Eisa, demeura pauvre et comme exilé. Albrecth
grandit dans un pensionnat misérable jusqu'au
jour bii, forcé de se suffire à lui-même, il dut
recevoir un emploi plus misérable encore. 11 vint
en Provence et y épousa ma mère qui lui donna
un petit avoir. J'ai vu, dans mon enfance, le che-valier

de là Joitsselièré et sa femme vivre d'une

j manière àpeu près suffisante, si l'on songe au i «
! q y i ' i l s porlaienl. ^i^s^&UWe^
; » Des revers les accablèrent. Ilsflrcalli"
perles dont, sans doute, le riche Paulin ne
pas aperçu, mais qui lesjelèieDt, eux, dan»''*''
Iréinité. Pour combler ses déficits, m n PJ''
n'avait pas la ressource de dépomWet an fréf«' 'J.
irioururent, taés, j e l e pense, parla àéMste^
l'anxiété. Ce sont là des tpaMies dont "''"^^

pas facilement.
» Leur fille qui B u r a i l dû élre m m

fut regardée, fut trailée cemme uneofl
embarrassante et à l a q u e l l e un morceau
ne pouvait êlre tendu que par une main/^,^^
reuse. Une vieille parente la iéckma-i^>
àii-sepl ans sous une chaîne que je
sans^ser h b r i s e r . Je délestais celle

avare et dure pour moi
jour elle réco
lui fallut encore une,.

Mais j'espérais /
a i a palieDce. ^ o " ' "

de ma patU mie vou/ul [aire de mol la
5'"" de ses neveux, son héritier Mor. }ou£P^
}°"g, j e préférai celui de Pierre Gardelèi-' ,

^ 0 disant ces mois, elle eol un soon'ij^^
féttioigaaU peu en faveur dfl « W"""'"""'

^(e pouTsuifil,- _„,.,^^

-81001 , 1 : i :s 9S

traité avec laJmet» det "
rénrvie.



^ r̂g q̂u'ils n'aient été fournis par l'au-
crs'^ ĵjjjjilaire, probablement par la subdi-
"^^'in de Tlemcen.

Je n'ai P^^ besoin d'insister sur les
^ inconvénients qui pourraient résulter
f communications de celte nalure, el j'ai
'honneur de vous prier de vouloir bien rap-
I r à MM- généraux sous vos ordres

^ je tiens à ce qu'ils gardent une discré-
^.^^ absolue sur les informations qu'ils
reçoivent.

» Signé: F A R R E . »

Etranger.

EsPAGNB. — On télégraphie de Madrid àu
Temps: « Depuis deux mois on remarque à
XaDger et dans la partie orientale du terri-toire

marocain un trafic d'armes etde mu-
DJlions dont les proportions dépassent la
consommation ordinaire des marchés ara-bes.

Les indigènes achètent des armes et des
munilions en Italie, en Espagne et à Gibral-
lar. Des bâtiments légers portent la contre-bande

de guerre sur divers points de la côte
du Maroc. »

G R È C E . — La Presse de Vienne annonce
qu'une insurrection a éclaté dans l'ile de
Crète, la population refusant de reconnaître
réïêque nommé par la Porte. «t

Le Da»7y News reçoit de Grèce la dépêche
juiTBDle :
« Un transport turo avec des troupes et

de l'artillerie est parti samedi pour Tripoli.
» Quatre autres transports sont dans la

rade prêts à embarquer des troupes et du
matériel pour la même deslination. »

BULLETIN FmANCIEB.s
Paris, 9 septembre.

Le mouTement général de la Bourse est plus sa-tisfaisant
aujourd'hui. La clôture se fait aux plus

hauts cours. On cote 116.47 1/2 sui? là! 5 0/0.
L'amortissable nouTeau fait 8S.85. L'Italien est à
89.90 et le Turc à 17.95.
L'aotion de la Banque de France se relève à-'

6,<00.
La Banque de Paris est à 1,280.
Le Crédit foncier continue à progresser. De

1,650 on passe à 1,657.50. Il faut s'aUendre à des
prix bien supérieurs. Les achats du comptant sont
toujours fort nombreux. LeCrédit foncier et agri-cole

d'Algérie est très-bien tenu. La fermeté des
cours de la Société française financière ne se dé-ment

pas. On est à 985.
L'action du Crédit de France donne lieu à des

transactions fort animées. Ce titro est a 780. On
s'attend à des progrès nouveaux et encore plus im-portants.

L'organisation du service des dépôts à
échéance fixe satisfait vivement la clientèle da l'ins-titution.

La Banque de Prêts à l'industrie est demandée à
625,
La Banque nationale est d'une fermeté complète.

Les cours n'ont pas été attaqués par la crise. On
reste au-dessus de 700.
Il y a un très-vif courant d'affaires sur les Bons

de l'Assurance financière.
Les actions nouvelles duPhénix espagnol sont

mises à la disposition des actionnaires anciens de
la Compagnie jusqu'au 25 septembre courant.
A } y a des demandes suivies sur la Bannuo tran-satlantique

à 630.
. Crédit général français est en hausse notable
'•'5. . J (

» A Saumur, il y a quatre manèges vi-des,
un collège vide et des écoles vides, des

aalles immenses au château désert. :
.a> A moins que ce ne soit un exercice pour
nous ou une manoeuvre hospitalière, j'ai le
droit de m'élonuer qu'on n'utilise pas, d'a-bord

ces ressources disponibles. ' ; isilial «•
» Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance

de ma parfaite considérûlipn.
< ô : V 'V' N̂ CONTRIBUABLE» «

: ". Nous croyons sWoir que l'administration
municipale occupera lous les élablissefflenU
communaux donl elle dispose à celte époque
de l'année : collège, écoles muluelles, salles
d'asile, tant du quartier des Ponts que de
celui de Nanlilly.
Et il est probable aussi que l'administra-*

lion militaire abritera des troupes dans fes-
quatre manèges qui entourent le Chardon-
net, à l'Ecole de cavalerie elle-même, el aa_
Château qui depuis un mois n'a pas uftg
homme de garnison. —'—

Une médaille d'argent de 2« classe vient
d'être conférée à M. Keynaud (JeanTGabriel-
Irénée), officier-élève à l'Ecole de cavalerie
de Saumur, lequel, le 24 juin dernier, a
sauvé un jeune garçon sur le point do se
noyer dans la Loire.

Des pièces neuves de 1 fr., au millésime
de 1871, viennent d'être lancées dans la
circulation par lâ Banque de France. Ces
pièces élaient restées depuis dix ans dans
. les caves de la Banque,; | ^ ^. ^, ij^- ^ | | | | .'

' Incendies. — Cette semaine, deux incen-dies
assez graves ont éclaté dans.R9lre

arrondissement: f

Le premier à Sainl-Clémenl-des-Lç*ée?i^
la ferme de la Loussière, exploitée'*par/les
époux Dufroux.
Une grange garnie de toules ses réct l̂leg

d̂ernièrement emmagasinéçyî et une écurie
.ont été la proie des flammes.
. Grâce au concours de toute la population
et au zèle des pompiers.de la commune, la
maison d'habitation a été présertfée. /

La perle, tant pour le propriélaire que
pour le fermier, s'élève à 3,000 fr.On igpore
la.çftufie de ce sinistre^^ ^

Chronique Locale êt de l'OucsUiî
Nous sommes heureux d'enregistrer un

nouveati succès d'un enfant de Saumur. On
»9 rappelle qu'en 1879, M. Guy Delavau
^ i i i à l'Ecole de Saint Ĉy^ avec le f 4
•«r 360 admis ; le zèle et le travail de np,Vrei.,
j«une compatriote se sont soutenus. M, De-
'* 4̂u. à la suite des examens do sortie qui
tiennent d'afoir lieu, a été classé 2' sur 319 "
élèves. : . niX^
Nommé sous-lieutenant, Jl. Delavaiï è̂s

' û̂oisil'infanlerie.

Mercredi, c'était à Dénézé qu'Un autre in-cendie
se déclarait. Celîii-ci a élé allumé par

uneflammèchequi s'est échappée d'une
[ locomobile employée à battre le blé chez le
sieur Pagol.
Toule la récolte de grains a été détruite.

La perle, couverte par une assurance, s'élève
àii.500 ft. environ. / ;

Notjs avons reçu ce matin la lettre sui--*'
^*ûle qui signale à l'administration un
f ôyea facile d'alléger pour la population de
'*'»lle la charge si lourde du cantonnement:

< Monsieur le Rédacteur-,
* J'ail'honneur de vous demander quel-

renseignements au sujet des troupesj Q̂^^' Ĵ'liabilant doit loger dans quelques
* Non content de recevoir les mililaires

J î Vont au camp du Ruchard et en revien-
on nous envoie les soldats des grandes

co'f . après avoir abîmé les ré-
Yçu^*j!^ êndroot nous imposer d'une uou-

liF.m f!'. y/tChemin de fer d'Orléahs.
•'AVlâ.'— La Compagnie d'Orléans vieiit'de sou-mettre

à l'homologation de l'administration sup&fï
rieure une proposition ayant pour objet : ,p,
1* De faire délivrer tous les jours des billets

aller et retour qui ne sont délivrés annuellement
qiie certains jours de la semaine, des stations de la
banlieue pour Angers, Le Mans, Tours et Blois ; "
; v2i^,De rendre la délivrance de ces billets réciprù-^
que, c'est-à-dire de les faire délivrer également aor.
p̂ r̂liâe ville ppur la banlieue.

- , « ToDRS.

L'avant-dernière auit, plusieurs compa-gnies
du 66* de ligne ont quille Tours, dit

le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , pour aller pren-dre
part aux manoeuvres de; brigade qui-

commenceront prochainement dit CÔt î. da
Châlelleraull. • \ -aoi

r Nous lisonaidans le compte rendu des
dernières séances du Conseil municipal de

— Association artistique des Concerts d'Àngers^BS
1-'! Proposition.

M. Plumerel, adjoint au maire, présiden r̂»
donne lecture au Conseil d'une lettre de
M. le Président de l'Association artistique
des concerts populaires d'A.ngers proposant
Àe venir donner des concerts à Tours avec
son orchestre, composé de 50 musiciens au
^ moins, un virtuose connu, soit chanteur,
••soil instrumentiste. La villetilloueraif 3.300
'francs par concert el prendrait en outre à
sa charge les frais de salle, éclairage, chauf-fage,

affiches, elc; elle toucherait la recette,
et, s'il' y avait bénéfice, elle le partagerait
avec l'Association artistique d'Angers.

M. le Président demande au Conseil s'il
entend statuer immédiatement sur celle
proposition ou s'il préfère renvoyer l'examen
Jt une commission.^

M. Thomas demande qu'il soil passé à
l'ordre du jour.

M. Pillet demande le renvoi à une com-.
mission ; il fait remarquer que les concerts j
populaires d'Angers valent presque ceux del
Pasdeloup et qu'il y a lieu d'examiner sé-i
rieuseraent la proposition soumise au Con-j
seil, pour savoir si on pourrait faire jouir ;
la ville des avantages auxquels participent'
les villes d'Angers, Nanles ei Saumur.
Le Conseil prononce le renvoi de la pro-position

à la commission des objets divers.

TÉOPHRASTE RENAUDOT, '
Le fondateur du journal en France,

NÉ A LoumjN.
Après avoir feuilleté le livre d'Éoglnr^

Hatin sur le journal, M. Aurélien Scholl"^
consacre, àâûs l'Evénement, une remarqua-ble

étude à l'histoire du journalisme.
Voici la biographie succincte de noire

ancêtre, le fondateur du journal en France,'^
Téophrasle Renaudot :
« Né à Loudun en 1584 (et non à Lon- =

dres, affirme le grand dictionnaire de La- *
rousse, par une regrettable erreur typogra-phique),

né à Louduo^ il étudia la médecine '
à Paris et fut reçu docteur à Montpellier.
» Après s'être fait une réj)utatio,n en pro- :

vince, il vint à Paris et obtint le litre de mé- '|
decinduroi. Richelieu, qui se connaissait >
en hommes, lui donna l'office de commis-*
saire général des pauvres da royaume. 1
» La chimie commençait à fournir èmi^

médecine quelques curaîifs nouveaux. Re-ij
naudot préconisa l'antimoine. »
Jusque-là beaucoup de médecine, mais j

peu ou poinl da journalisme. Nous y arri-vons.

« A cette époque, on manquait absolu- ;
ment de moyens de publicité. Le commerce :
etla polilique s'en passaieht l'un et l'autre.'!
Ce qu'on voulait faire savoir au public, on.*^
le faisait crier dans les rues. •
» Renâàdot élablit, sous le nom de Bu-t

r e a u d'adresse et de r e n c o n t r e , un office où^
chacun pouvait se procurer toute sorte de''^
renseignements. C'était k la fois un bureau,,
de placement et un Botlin verbal. î
» Les curieux s'y donnaient rendez-vouî'j

et ils apportaient des nouvelles en venant eti' •
chercher. L'institution fut appréciée ; les bu-j
reaux d'adresses se multiplièrent sous ia di-*;
reclion du fondateur.
» Renaudot, par sa maison du Cog-d'Org

et ses succursales, élait tenu au courant de '
toules les nouvelles. L'idée lui vint de les
écrire el d'en faire des copies qu'ildistri--!
buait â sâ clienlèle. *
» Ce fut l'origine des nouvelles à l a main.»-^

Pour suffire à la vogue, Renaudotfilim-i
primer ses nourelles. Richelieu, génio gou-j
'yernemehtal, comprit l'utilité d'une publi- ;
cation pareille devenant ofBcielle. Le 30 maii
1631 parut la Gazette. A

« Le nom fut emprunté à une feuille de'^
même nature qui se publiait déjà à Venise.*'
ta G a z e t l a étail une petite pièce de monnaiô,|
que l'on donnait pour lire cette feuille. Lesij
esprits satiriques contestent cette origine QU
prétendent que Gazetta vient de G a z z a , lai
pie, ou la babillarde. » \^

La « babillarde » eut un tel succès, qae^
Renaudot en souflfril. Comme le dit notra;
confrère en une jolie phrase : « La célébrité
équivalait déjà à une sorte de diffamationï
générale. » •

L'envie le poursuivit jusque dans sa vie'
privée : on se moqua de son nez camus el on
alla jusqu'à lui contester son nom. Mais Re-naudot

avait la riposte vive, la réplique vio-lente,
il resta toujours au-dessus des en-vieux
et il eut même la satisfaction d'assister

à l'humiliation de ses adversaires...
» La Gazette était un simple recueil sans

d̂iscussion.
' »Mais l'arme était forgée, le temps devait
faire le reste. »

P O I T I E R S , "

Le train de pèlerinage de Poitiers pour
Lourdes est parti mercredi de Poitiers à 2
heures 30, sous ia conduite de M, l'abbé de
MontbroD, curé de Saint-Porchaire, el de
M. l'abbé Briant, missionnaire, aumônier
militaire, U y avait environ 700 voyageurs
et bien des personnes n'ont pu trouver de
place, faute de s'être fait inscrire à temps.

On se demande ce que faisait le com-missaire
centrai qui, un carnet à la main,

notait les noms dei personnes qui oeon-

laienl dans le train, el regardait curieuse-
menfdans les comparlimeDts.

[Journal de la Vienne.)

N A N T E S . -

A la suite des élections de dimanche, oii
M. Laisant a été élu sans concurrent, dix-
sept conseillers municipaux de Nantes vien-nent

de donner leur démission.
Les conseillers de Nanles renoncent à re-présenter

leurs concitoyens, dit à ce sujet
l ' E t o i l e d'Angers, parce qu'en dépit de leurs
conseils ceux-ci onl élu l'intransigeant M .

Loisaot comme député, ---f'^

La surprise et la plainte des républicains»,
quand ils se voient dépassés par les pas-sions

populaires qu'ils ont si complaisam-
ment caressées, quand leurs électeurs ne
s'arrêtent pas à leur commandement sur la
pente glissante el sans retour de la Révolu- ;
tion, nous trouvent peu disposés à la con-doléance,

t
Ces gens-là proclament que le maître légi-time

n'est pas le, droit, mais le nombre, et
quand le nombre commaade, ils refusent de
s'incliner!
0 logique républicaine.

B L O I S .

Avant-hier, un duel au pistolet, à trentei
pas, a eu lieu à Blois, sur le champ de ma4
noeuvres, entre deux lieutenants du 113° de!
ligne. Les deux adversaires se sont grave-ment

atteints tous deux et sont dans un état
désespéré. & -*m>''

Depuis que la chasse est ouverte, les jour-naux
ont déjà signalé plusieurs accidents.

Nous en avons encore un à enregistrer.
Un jeune homme de Marlizay (Indre), le

nommé Samuel Martin, ayant lait jouer la
gâchette de son fusil en se baissant pour ra-masser

une pièce de gibier qu'il venait de
tuer, toute la chargé Ta atteint à l'aisselle
gauche. Il a pu à peine faire quelques pas,
avant de rendre lè dernier soupir.

BÉGRÉATIONS INTElLIGËPiTES.
La mode est aux jeux d'esprit,«surtout aux amu-sements

basés sur là littérature, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de lout
genre, moins banales que les jeux de société ou les
tours de cartes. ,
Adressez 75 centimes en timbrés-poste à M. Fer-rand

, éditeur à Besançon (Doubs).
N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur du

Journal des Curieux et du D i c t i o n n a i r e des C u r i e u x . ;
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« On n'abuse guère ue la publicité quand il'
s'agit de répandre des bienfaits. »

Mj H. ' LA ROCWFOUCAULT.
— SAOTÉ A TOUS . .

* ^MiiÛLTES ET E\FAXfsV
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la déUcieuKe farine de Santé, dite :

:::REVALESfiIÈAE ^
Du BAHRY, de Londres.

• Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, colique.s, loux. astbme, étour--
dissemems, oppression , langueurs, congestion,



névrose, darires, éruplions, lusoaniieg, mélaijy
colie , faiblesse, épuiserbent ; paralysie, anémié,
chlorose , tous désordres do lapoilrine, gorge,
haleine, voix, des broucbes, vessie, foie, reins ,
iulOBlins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el loule odeur fiévreuse cn se levant. Le
D' Uoulb, Médecin.en clicf de riiùpilfll Samari-tain

dos femmes el des enfanls à Londres, rap-porle:
« Nalurellemenl riche en élémenis indis-pensables

au sang pour développer el enlreténir le ;
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-]
lescière est la nourriture par excellence qui, i
seule, suffll pour assurer la prospérité des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'alrophie ct de faiblesse très-pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, éliques ou

racliiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » - 35 ans desuccès, 100,000
eures, y compris celles de Madame la duchesse

de Caslelgluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluarl do Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

Curé N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins el de la vessie, irrilalion
nerveuse etmélancolie; tous ces maox ont dis-paru

sous l'heureuse influence do votre divine
Revalescière. LBON PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N " 1)9,62.5. -rr Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit et des insQinuies

horribles, — BOURBL , née Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100,180. — Ma petile Marie, chélive,

frète et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec lo lail de nourrice, je' lui ai fait prendre,
sur le con-seil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAt, 44^ iTuc Condorcct, Paris,
4JuilleU880. • "
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore hO fois «on prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil.. 7 ft.;2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA RKVALESCIKRB CHO-COLATÉE

», en boîles, auxmêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTIDIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. /Vati^o.^Ilépôt à

Saumur, C OMM^ . " ^ ' ' / * ' ' ' * » » !^
BKSSON. successeurd. âini.j^
cier, quai de u Z o t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' i
pharmaciens et S r ; ' \ A m S >

COURS DE LÂ BOURSE DE PARIS DU9 SEPTEMBRE ISSi.

Valeirs an comptant.

8 •/. •<M

3 •/. amortissable ,. i
3 •/. amorUssable nouveaux;
* t/2 •/.
5 V. =
Obligations du Trésor. . .
Obligaiions du Trésor nouvelles
Dép: de la Seine, emprunt 1857
Villede Parts, oblig.l855-lS60

— 1805, 4 °/.,,.
— 1869, 3 °/..
— ISÏl, S
— 1875, * "/.. .
— 1876, 4

Banque de France. . ,
V.. . i

Dcoe8r7unri3se.r0
H

»
a.
usse

85 80
l i s 75
UC 35
515 »
515 B

832 50
502
519
401
395
519 50

Baisse.

517
6325

50
»
1
125

."iO

05

B

»

15

Valeurs an comptant

Comptoir d'cscompto . . .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Obligaiions foncières 1877.
Obligaiions communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3
Soc. de Crédit ind, el comm.
Crédit mobilier
E s l . '.

Paris-Lyon-Médilerranée. ".'
Midi ..£)!.
Nord . . . . . . i^j^i^i;-!
Orléans . . . . ; . . .' .".
Ouest
Coj(i)ij(jgijic,purisisn9e,iuGfiz

Dernier
cours. Hausse Baisse. Vaienrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

1060 » 1) t C. gén. Transatlantique. . . . 625 i 15 S 1. >

635 » » • i> » Canal dc Suez 1890 » £ t Il

1655 ). » iO Société autrichienne. ' 770 5 r.
361 f> » 0 i

450 « » n OBLIGATIONS.
U8 50 1 » 1 50
761 25 » 1 25 Esl , S87 50 » » » »
TS'* » t 1 k « S89 » » » »

' 830 » 5 » » D 398 » » »1780 » > » U 390 t » » » »
(267 50 2 50 n D 389 » » » »1990 k « s 5 » Paris-Lyon-Méditerranée. . . SSS T » » » »1365 » 0 n 7 60 Paris (Grande-Ceinlure). . . . 393 50 » » »
867 50 1 25 1 ( 390 • » » » »1630 1 D JL 10 577 B » » »

«SPARTS DE sâUMR ïEj,, '
3 heures s minutes du m ^ i ^ ' ^ ^ ^ l n ,

8 - 50 _ - ( s' a r f t r -

7 — 1 5 _ ~ eupi-ess? ' i
, 1 0 — 3 7 _ *" omnibus

DÉPARTS DE SiUMDH S r ; ! ' * " ) '
3 beure, 20 minutes du m a t i j ^ j j .

9 — 40 _ ~" omnibus

ii — .40 _ Mpress.

il Z II z -
Le train parlant d'Angers àT|,.„?''?*-PMlc. i

Saumur à 6 bMres 56.; 35 du ts,»,,.^^ ^

nm'im: En trois lots,

•I 1,852 PEUPLIERS
Plantés au long du chemin de feê!
•'i,t de Tours à Nantes, .ÛL I .V . . ij\

ollS'adresser, pour prendre connais-sance
ducahier des charges, au

bureau de M. l'Ingénieur de la Com-pagnie
d'Orléans (gare de Tours),

aux chefs de section et de districts dî
Tours, Angers, Langeais, Saumur et
Ingrandes-sur-Loire.

Les soumissions devront êlre adres-sées
, avant le 7 octobre, à M. l'Ingé-nieur
de la Compagnie du chemin de.

fer de Paris à Orléans, à Tours.\ ,

^_ ,j ÏOTJR CAUSE DB DÉCÈS , «i;

i ''MAISON DE CAIOSSEBIE -
l u - Fondée en 1840

En pleine activité — Bonne clien-tèle
: commerçants et riches proprié-taires.—

Chiffre d'affaires : 40,000 fr.
— Conditions avantageuses et facilités
de paiements. —Bail à la volonlé du
preneur.
S'adresser à M . QUINCHABD père,

ancien carrossier à La Flèche (Sar-the).
- (578) »

MAGASINS COUVERTS, remises,^
300 mèlres environ de superficie, ^

^. jRue du Zéphir, Angers, \-

- f - A L O U E R • I
Pourla ISaInt-dean proclialne.

. tJBouKJUSB, rue Lenepveu ,13.

Elude de M» LAUMONIER , notaire
h Saumur. :; OJ u j . i i ;.

Pour ?ioc\ DrocUalur- '

MAISON A h O \ ] M
R u e d'Alsace, n" 57.

S'adresser àM . VIMSOHNEAU , négo-ciant,
ruo d'Orléans, 62. (457)

A AFFERMER ;;;;
EN DÉTAIL,

Pour le novembre 1881 «

PARCELLES '"^

De TERRES, M E S et PRÉS, q

Situés communes de Distré, A r t a n n eS
et Bagneux,

Contenant en totalité 3 hectares 3 .
ares 45 centiares, ?
Appartenant au mineur Louis Le-

cesvro.
S'adresser à M . FOUQUET, à Mont-'

brillais, commune de Sainl-Léger',
qui se trouverale dimanche 18 sep^^'
tembre, à Disiré, chez M . Lecesvre.g".

^ .—_ ,
Etude de M'= MÉHOUAS, notaire,,.,.

à Saumur.

MAISON ET JARDI1\
A L O U E R -g

A Siaint - Florent. j
S'adresser àM " " veuve BEHNAED-,

BODEAU. propriétaire à Saint-Florent^
ou à M» MÉHOUAS , notaire à Saumur;

PRÉSEHTEMENT,

^ UNE MAISON
^~^^Siserue de Bordeaux, n" 5 0 ,

.: ' . ia
'Avec Cour, Kcurte. Remise

et Jardin»
Occupée acluellement par M. ïé "

commandant de Bourdon. '
S'adresser àM i FOUCHER , mêraë<*

rue de Bordeaux, 60. , . (369) ssa

CHEMISERIE SPÉCIAir

A L'ESSAI j-

Une CMenue coucliantej.'
deux ans, première race.
S'adresser à M. BOISROMET, Alexis;'

à Fosse-Bellay de Cizay (Maine-et-
Loire). ^

DB LA

PHARMACIE €EMTRAL11
ii bU),'.nfi jîianûuH r^i I M B I ^ ' - f i l A . d ' J I U J II

D R O G U E R I E , H E R B O R I S T E R IE

Ancienne Maison A. P I E fils et RAOUL F E I G N OUX

E. D'HUY, Successeur,
P h a r m a c i e n ,

^'9* rue de la Toiinell©, « r » S i

"Mesures à joindre à. toute §
commande : i 'fc • af

1" Mesure. 1 i 1, tour du cou. -
a- _ 1 à 2 et à3, longueur de Ma manche

(pièce et poignets compris). ^
li 3 à 3, largeur du poignet.
tfi 1 à 4, longueur du plaslron. ; i

5 à 5 , le lour sous les bras. iV
i.*'^ • è à 6, le lour de la laille. j.
44 1 à ï , longueur de la jupe, derrière..!

EXEMPI.E POUR .^8 PROPORTIOIVIVÉ ~-
°" 14.78. 27. 43. 92. 80. 103. f

A L A PA IX
Maison la plus importante dans son genre

"•""PASSEMENTERIE, BOliTEElE, muf

SARGET-GIBÂULT
iv. Bue d'OrléaniSf fianmor*

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont doimiià
mes chemises une grande réputation etun succès sans précédent. > i

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse,

Chemises madapolam, sans apprêt, plaslron uni (sur mesuré),•
6,50 , - 7,75 , - 9 fr., - 9,50. ii'j
Chemisesmadapolam, sans apprêt, en toile (surmesure), devant, Mli*i

poignets, 7,50, — 8,60, — 9,50, — 10,50, - 12 fr. - 'ioi
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, un Èo-'

dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assuiijr
do la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peat m'envoyer un modèle, je me charge de faire ejaçleiMl'i

conforme. " . !ioi
W 0 > . CHEMISES CONFECTIONNÉES *
aJ'"Ctfèmisés cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75,--6,|îj.
K)^ Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,78, - 5,7a.

Chemises en madapolam, sans apprêt, qualilé extra, plaslron, çol«
poignets en toile, 6,75, —7,75, —- 8,75.

Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, iivec|iii[jj,
landes et boutonnières brodées, 7,75, —9,75, —12 fr. ., 1̂1

Chemises blanches pour enfanls, 2,90,— 3,90, ^ iiiJÉiiil^

nfe^GRAKD CHOIX DE FAMCOIS ET M A N C H E r f ê
,'4^sorliment complet de Gilels» Pantalons et Chaussétiw

en tous genres '^f^li
CHOIX VARIÉ OECRAVATES DE TOUTES FORBES ^^V

Bretelles. Jarretières. Boutons dc manchettes etïarures ea wew

Mesures ; 1' 3" 4« Spécialité de PARFUffllRIE

A V E N D R E "

«NE mm CHÈVRE lAITIÈRBr
S'adresser au sacristain de la -fl

. . .. Visitation.

LES MAGASINS DE LAGLANEUSE

51 ei SS, rue iSalnt-dealt .Ki'<'

S A U M U R ,

DemanAcnt deux api v̂eîi^
ties powr les modes. '
^''''Conditions avantageuses. (543)

M. BEACCHAMP^t^^
iSucceiiiseur de U, SCRIIFTK »

4 Rue d'Orléans, 36, à Saûmiil-, <
"^'^Seul entrepositaire des Bièresfl|e'
gsHr Maxeville et de Châteauroux,''- i'^

A l'honneur d'informer MM.'les
consommateurs qu'il aiira toujours à
leur disposition des BIERES blondes
el brunes à des prixmodérés. (223)

Ijif çif ç Ûe einasse et Revol^^^
n j o l l i i j vers de tèut systè-me,

Horlogerie, Bijouterie.
Couverts et glaces en tous genres,
vendus avec grandes facilités de paie-ment.-

S'adresser à M. A. SAHCtiARDi'
à Valence (Drôme). .'^

{Demander U Catalogue.) (523),;J

ON DEMANDE UN REPRÉSENTANT '
dans toutes les communes. — S'adres-ser,

franco, à M. le Directeur du Cré-dit
Parisien, à Valence (Drôme).

(Joindre un timbre.) (522)

J - A . FRESCO S
Jl;;;u;cJClilriirglen - U e n l l s t e iUit

'>b6?,oiâ. de l i o n d r e s , ' ; .
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prolhèse-detflaire, rue--'
Saint-Jean, n" 16, maison Epagneuli'''>
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine. ĵj;
Cabinet àAngers, 26, rueLenep-',,,,!

veu.(i kt ouif»wo8<!À (495) •

I l O ^ T O O I ^ ^ e s l r e c o m m
i les sommités médicales aux p
: faibles et aux convalescents,

îliitïfrlssunpnéérriifêiuurree,, ccoômmppoesséêeo adee '^^
sucre premier choa.eB';dJgesiBi.
ment très-sametenrenoi-

facile. Ufr S0el3ft'.=
Se vend 2 fr. à2ir- a"

1/2 kilogramme. ^^^^é s»:

périeur, 1 fr- K0,2fr. 5̂<^
la boîte. . - ^ u TBOCV^'fik,
A Saumur, ^^^Z^ms^oi^^^^

négociants, et dans lesP'gjerie.
gafins d'é^picen^et^^^

M. CousTAM, pro

npriioerifiï'
Saumur, inof

par noQBHairt d« Sanmar, ponr légalisation d« la aifasture d« M. 6od«t. CtrtifU par rw»pH««««*'
lt lumi,


